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i^'X^^TE W BUDGET. J!!^^
. ,:ioüí»t m «l(ißlir5-«li)so f. »i.
Soixante-tîeux députés de la minorité ont;

refusé, soit par leur vote, soit par leur abs-tention,
de sanctionner le projet de budget

soumis à l'approbation de la Chambre. '
A l'heure du scrutin, M. le comte deDur-"

fortdeCivrac a donué lecture, du haut âê
la tribune, de la déclaration précédemment
approuvée dans les réunions de la droite
royaliste et des autres groupes de l'opposi-;'
lion.

Ce grave et ferme langage aui-a tin grand
retentissement dans le pays. C'est le cri d'a-larme

du patriotismo soucieux de dénoncer
les redoutables périls encourus par les finan-ces

de l'Ëtat. C'est oussi la protestation
d'hommes préoccupés de répudier l'oeuvre
criminelle préparée dans le secret d'une
commission d'où ils ont été systématique-ment

exclus, et condamnés même par des
économistes républièfains. "

Voici le texte de la déclaration faite veti-fj
dredi, au nom de la droite de la Chambré,'^
par M. le comte de Durfort de Civrac :

« Messieurs, le budget de l'exercice 1883
a subi, dans l'espace d'une année, trois
transformations successives :

» Le premier projel qui nous a été soiWî
mis présentait la situation sous l'aspect le
plus favorable.

» Le second projet, moins confiant, ne se
maintenait en équilibre que par des expé-dients

qui, sans en offrir toutefois les incon-
fénients immédiats, différaient peu d'em-prunts

véritables.
» Le dernier projet, celui sur lequel vous

êtes appelés à statuer aujourd'hui, révèle un
déficit dont il n'estdonné à personne encore
de sonder la profondeur I ré

» A ce déficit inconnu, et d'autant plus
îq^i|i^tBnt, viendra se join||r9,s§lni d.eJî^eo-,

cice actuel, qui, de l'aveu du rapporteur de
la commission du budget, ne peut être infénj
rieur à tOO millions. ^

» Et ninsi se trouve ajourné tout espoiit
de dégrèvements, même les plus nécessaireSii
' » Exclus depuis six ans de la comatissionj

\ du budget par les arrêts de la majorité répu<j
; blicaine, privés ainsi d'un contrôle efiicace
' sur les finances, dépouillés du plus impor-tant

de nos droits de députés, droit dont
nous s o i i i m e s investis, comme vous, mes-sieurs,

parla volonté de nos électeurs, par
l'autoritôdu suffrage universel,nouscroyons
devoir laisser à ceux qui l'ont préparé la
responsabilité de voter un budget dans de
telles conditions de déficit.

» Nous ne nous sommes arrêtés à une
i semblable résolution qu'après l'avoir mù?jj
1 rèmerit pesée, qu'après avoir reconnu qu'ellftj
i nous était imposée par la gravité des cir-
I constances. -'^
' y^Nous déclarons devant Te pays que lès

I finances soûl en péril, s'il n'y est apporté
un prompt remède par de profondes réfor-mes,

par des réductions importantes dans
des dépenses dont les exagérations, dues
surtout à des dépenses d'ordre purement
politique et non d'intérêt générai, frappent
lesespritsles moins prévenus.

. » En mon nom et au nom d'un grand
nombre de mes amis de la minorité de
droite, je déclare que nous ne pouvons nous
8||^| i |£ (|' t̂t|:utiti fagoç au,.iate du budget.»

Chronique générale. *

L E S IMPRÉVUSh

Le crédit voté pour l'enterrement du ci-toyen
Louis Blanc, appelé parle journal de

M. Gambetta vieux bonze, est de 4 0,000 fr. _
Le Trésor n'est pas riche, mais véritable-'"
ment il réaliserait de belles éconoinies si«
l'on pouvait enterrer tous les républicainsi
qui le volent, di!tt leur enterrement nous
coûter 40,000 fr. pièce.

La Chambre a voté sans difficulté les

Feuilleton ûe Î^Èoho Saumuroiä.

?JTîAaSU.jaTAîU

LA FILLE A JACQUES

torique Georges reprit ses sens, i l était ti là
filature, dans sa chambre, dans son lit. |
Par tout son corps un énervement douloureux.'

Il voulut remuer les bras ; ses bras, ses mains"
étaient entourées de bandelettes. Il en sentit d'au-^
''•s sur son front. Sa tête était alourdie, ses idées,,
«ontases. Il parvint k se retourner quelque peu sv^l
'oreiller, il regarda par la chambre.
ptie lampe, dont la mèche, aux trois quarto)

''ïitsêe, n'y répandait qu'une vague luenr. Profend*
'ileoce, même au dehors. Sans doute on était au
•Milieu de la nuit.
Il referma les paupières, cherchant à rassembler

'*» aouTenirs. Il y retrouva le vieux médecin de la
""^Ison... D'antres *v*tt lui—un long pansement
"^ l̂é de souffrances aiguës, beaucoup de sang...

grande faiblesse... une fièvre violente... le
**lwe... un loird sommeil. Il se réveillait enfin.

la cause de Uut cela?... Que s*était-tL-

tO.eoofr.et un autre crédit infiniment plus
utile. Ce dernier crédit, d'un million, est
destiné à venir au secours des inondés.
Nous approuvons assurément ce dernier
vote, mais nous constatons qu'il aggrave le
déficit déjà existant.

Dans une grande nation, il survient sans
c e ss e des dépenses imprévues et pourtan^'
nécessaires ; aussi est-il indispensable d'à--
voir devant soi un excédant de recettes qui-
permette de faire face à des dépenses, hélas I'
trop justifiées. Nous n'en sommes plus là.^
M. Tirardavait équilibré son budget, pour^
l'année prochaine, à cent mille francs près ;
la Chambre a voté quelques crédits non de-mandés

par le ministre, et le budget se
trouve déjà en déficit avant que l'année soit
commencée. Que sera-ce donc au bout de^*
quelques mois ? A combien de millionsdes^'^
ceodra le déficit à la fin de l'année ? ''^

La plus-value des impôts sur laquelle les
ministres comptaient naguère est dépassée^
parles crédits supplémentaires sans cesse"*
demandés et presque toujours accordés. Le
nombre de ces crédits va saiis cesse aug-mentant,

il h*en est pas de même, hélas ! de
la plus-value des impôts. Ainsi, dans le
mois dernier, la plus-value a été de 4 mil-lions

seulement et le ministre comptait sur
9 millions et demi; il a donc été une fois
encore déçu. Les dépenses s'accroissent, les^
revenus se tarissent. On prévoit le résullat.j
Pour les onze mois de l'année qui se ter-*^

mine, les plus-values s'élèvent, en chifTres
ronds, à 400 millions, et les crédits supplé-mentaires,

votés par les Chambres, à 225
millions, soit un déficit totalde 425 millions.
Voilà comment les ministres républicains
gèrent nos finances.

Si pauvre que soit le budget, la Chambre,
sur le rapport de M.Roche, vote de fortes
subventions en faveur des théâtres. M. le,;
vicomte de Saint-Aignan emprunte à Mi^
Roche un de ses arguments favoris : « Sup-p
primez le budget des cultes, nous disait M.
le rapporteur, et laissez payer les frais du
culte par ceux qui vont dans les églises. Je
vous dis à mon tour: supprimez le budget
des beaux-arts, et laissez payer les subven^_

lions théâtrales par ceux qui fréquentent lo
théâtre ».

Cet argument ad h o m i n e m n'embarrassa
point le farouche ennemi du cléricalisme.
« Il faut soutenir le théâtre, dit M. J. Ro-che,

parce que le théâtre est l'ennemi do
l'église».
i. A la bonne heure ! voilà une raison !

* *
M. Delattre, député de Saint-Denis, a in-terpellé

quatre ministres d'un seul coup.
Quatre ministres assis à la fois sur la sellette
parlementaire, cela ne s'était peut-ôtra
jamais vu, et, n'était la gravité du fait re-proché

à ces quatre infortunés porteurs de
maroquin, nous blâmerions sincèrement M.
Delattre de sa férocité et de son peu d'hu-manité

envers de malheureux ministres aux-quels
la préoccupation de faire des addi-^l

lions justes, à quelques millions près, usa'
déjà suffisamment la pauvre cervelle,

i Mais les faits étaient graves et il fallait
'bien une escouade de ministres pour con-jurer

l'efi'et de la sorcellerie et répondre à
l'interpellation sur les faits et gestes du gott- î̂
vernement dans l'affaire de M"« Cailhava.

Nous avons été amené à parler plusieurs
fois de Cailhava, de sa baguette et de
son fluide électrique, et nous ne revien-drions

pas sur cette affaire si nous n'avions
à signaler l'étrange attitude que M. Tirard,
délégué à la réponse par ses trois collègues,.
I a cru devoir prendre au cours des débats.

Il est impossible de supposer, a dit M.
Tirard, que les ministres aient une respon-sabilité

quelconque dans cette affaire; ilsL
sont absolument innocents, et s'ils ont ap- >
posé leur signature au bas de l'autorisatioD
de fouiller, c'est qu'ils « n'étaient pas en
pleine connaissance de cause ».

Mais qui donc sera « en pleine connais-sance
de cause », si les ministres n'y sont

pas ? Voilà des hommes qui signent, sans en
prendre connaissance, un document ridicule,
et puis qui viennent tranquillement à la tri-bune

excuser leur complicité inconscionto,
en disant: J'ai ordonné cela sans savoir ce
que j'ordonnais ; je ne l'ai pas fait exprèsl,
Pardonnez-moi I

passé? Rien dô net encore dans son cervoaii
troublé. Georges ne se rappelait pas.
Il rouvrit les yeux. Dans son regard alangui^'

même incertitude. Les formes indécises, mouvan-í;
tes, fantastiques, comme dans un rêve. '
Cependant, par Un effort de volonté, toute soiá'

attention te concentra vers un point qui l'attirait
par un charme étrange. '
Là, sous la douce clarté de la lampe, quelque'

chose comme une gracieuse apparition qui peu à
peu se dessinait, se dévoilait, comme émergeant
des ténèbres.
Deux femmes... deux jeunes filles... l'une danf^

un fauteuil, l'autre sur un tabouret... Celle-ci, la
tête renversée en arrière, les paupières closes, ses
beaux eheveux blonds répandus sur les genoux de
sa compagne. Elle s'est endormie... Zoé. L'autre,
Antoinette... elle veille sur le blessé. Ses grands
yeux attentifs et tout pleins de sollicitude sont fixéS,]
sur lui. Elle s'est aperçue de son réveil ; elle met^
un doigt sur ses lèvres comme pour lui commande* s
l'immobilité, le silence. Il obéit, mais la regarde^
toujours... et se rendort en souriant... ,,^3 üu-imq

Cette somnolence, cette torpeur dura jus^n'éà'
lendemain matin. Quand i l en sortit, grand soleil.
Auprès de l u i , son père, la vieille Madelon,leia
idocteur. ' >^

— Il est sauvé ! déclare celui-ci,; j'en répohdi,
mais pas d'imprudence..,

j — Dieu soit béni ! murmure la vieille Madelon,
, (fUi s'agenouille à l'autre extrémité de la chambre.

•Quant à M.Àubertio, une larme dans les yeux,
il se penche au-dessus du chevel, se vieille mous-tache

descend et s'appuie sur le front de Georges.
— Mon enfant 1 monflls1

— Ne bougeons pas ! s'écrie lo docteur, et par-

; C'était permettre au moins une question.
*— Depuis combien do temps suis-je donc ainsi?
demanda le blessé. j
— Depuis trois jours, monpauvre ami, mais les

deux petits enfants de la Simonne sont déjà sur
pied. . g
— Trois jours I... mais quand donc pourrai-je^

me relever, docteur ? ,j
l — Pas avant une semaine. Ah! oui, je vous^,
conseille de vous plaindre... Quand on est ainsi
soigné, veillé, dorloté, mais c'est tout plaisir. E l
pour gardes-malades, deux soeurs comme les
vôtres. Braves et chères demoiselles ! Il a presqie
fallu me fâcher tout à l'heure pour qu'elles aillent^,,
enfin prendre quelques heures de repos. ,.,,(
I Vers le soir, Georges remerciait Antoinette et
jZoé.
I — Oh I répondit gaiement celle-ci, je ne méritç.
qu'une toute petite part dans ta reconnaissance. Je
ne peux pas m'empécher de dormir, c'est plus fort
que moi. Ântoiaette, à la bonne heure. Je suis

certaine que, durant les trois nuits, elle n'a pas
fermé les yeux. Une vraie soeur de charité.
Georges chercha vainement le regard d'Aïitoi-

nette, elle baissait obstinément les yeux. l
La guérison arriva plus rapidement quene l'avait

espéré le docteur. Il s'agissait de contusions assez
graves h la poitrine, k la tête ; quelques brûlures
au bras. Mais Georges avait le sang riche, une
vigoureuse organisation. Au bout d'une quinzaine
de jours i l n'y paraissait plus.

, Et comme ils s'étaient rapidement écoulés ces
jours-là I Rien do tel qu'un grand péril, une
convalescence, pour resserrer tous les liens du
ceeur. l\ semble qu'on recommence une nouvelle
vie. Les pures et fraîches émotions, les vives
joies de l'enfance s'y retrouvent. Jamais Georges
n'avait tant aimé son père, sa soeur, et, ce-pendant,

comme i l eût voulu les éloigner, ne
fût-ce qu'un instant, afin de rester seul avec Au-
toinette ! Mais non, Antoinette ne le voulait pas»;
elle ne se montrait qu'avec Zoé, elle disparaissait
avec elle. Dans son altitude, dans sa physionomie,
tien qui rappelât les paroles qui s'étaient échangées
à la lueur de l'incendie. Elle paraissait ne plus s'en

- l'Ululo
souvenir. Les avait-elle oubliées ?
Un jour enfin, comme les deux jeunes amies

étaient au piano, jouant à quatre mains quelques;,
vieilles sonates allemandes, les préférées de Geor-ges,

un morceau demandò par lui no so trouva pas



L'orsqu'un avocat c h a r g é de d é f e n d r e un
assassin plaide l'inconscience, on nomme
une commission m é d i c a l e , qui envoie, s'il y
a lieu, l'accusé à Charenlon. Il serait peut-
être urgent que la Chambre n o mm â t une
commission analogue, c h a r g é e d'examiner
le d e g r é de r e s p on s ab i l i t é qui peut incom-ber

aux ministres qui, de leur propre aveu,
n'ont pas la conscience de leurs fautes et de '>
leur sottise.

M. Fallières a lu samedi matin au conseil
des ministres les rapports que les préfets
des d é p a r t e m e n t s i n o n d é s lui ont a d r e s s é s.
Ces rapports constatent que le nombre des
habitants atteints par l'inondation est t r è s -
grand et quQ les dommages sont c o n s i d é -,
rabies. *

Le ministre de l'intérieur a dé c l a r é à sesj
c o l l è g u e s qu'il faudra i n é v i t a b l emen t recou-rir

à une d e u x i èm e demande de cr éd i t s , si-
l'on veut porter à la dé t r e s s e des i n o n d é s un
soulagement efficace.

Le Siècle annonce avec tristesse que le
gouvernement vient de faire d é f e n s e aux
éd i t e u r s de publier, à partir du 1" janvier
1883, des cartes do Franco r e p r é s e n t a n t,
l'Alsace-Lorraine avec une teinte sp é c i a l e .!
Cette petite tache sombre que portaient les
provinces qui nous ont é t é en l e v é e s en 1871
est devenue un deuil s é d i t i e u x.

La Lanterne publie une consultation d'un
m é d e c i n russe qui établit clairement que M . ;
Gambetta ne s'est pas b l e s s é l u i -mêm e , maiS;
qu'il a é t é l'objet d'un atlental. Quant aux]
c o n s é q u e n c e s de la blessure, elles peuvent »
devenir graves. Voici ce que dit à ce sujet le^
professeur russe : Dans le cas particulier de,
M. Gambetta, que l'on sait depuis quelque!)
temps déjà souffrant de diabète et d'albu-ï]
minerie liés à une affection cardiaque r é s u l -tant

d ' e m p h y z è m e pulmonaire, d û au ef-forts
de la parole et à des laryngites a n t é -rieures
— des h ém o r r a g i e s secondaires, dif-j

ficiles à arrêter, sont à craindre dans le
cours de la t r o i s i ème semaine qui suit la
blessure. »
Tout cela est fort i n q u i é t a n t . Aurions-

nous donc bientôt de nouvelles funérailles
aux frais de l'État ? „ ™ „ ^ . Î .

L'ACCORD SUR MADAGASCAR.
Quatre notes ont é t é é c h a n g é e s entre Lon-^

dres et Paris au sujet de Madagascar. Dans'
la p r em i è r e , le gouvernement anglais, par^
l'organe de lord Lyons, ayant demandé^
quelles étaient les intentions de la France,'
H . Duclerc r é p ond i t que la France allait sou- î
tenir les intérêts de ses nationaux identiques
à ceux des nationaux anglais. *

Nous avions le droit, dit- il, d'acquérir eni
n u - p r op r i é t é des territoires dans l'Ile. l

Les ambassadeurs malgaches ont r é c l amé
d'abord des baux em p h y t é o t i q u e s de 99 '
ans. Puis, trouvant ce terme trop long, ils-
p r op o s è r e n t 75 ans.

Pour faire preuve de bon vouloir, M . Du -clerc
proposa de partager la différence et

d'arrêter le terme à 85 ans.
Les Malgaches acceptèrent et, s é a n c e te-nante,

une note fut rédigée. Trois jours
a p r è s , ils revinrent avec une note acceptant
les 85 ans, mais par p é r i o d e de 25 ans re-nouvelables

à la v o l o n t é des parties.
L à - d e s s u s , M. Duclerc les c o n g é d i a . La

note française ajoutait que les nationaux
français ayant été i n s u l t é s et maltraités, la
France, coi!ite que c o û t e , exigeait une r ép a -ration

; que l'Angleterre, mieux que toute
autre, admettrait celte r é p a r a t i o n , car au-cune

nation ne châ t i e plus promptement et
plus s é v è r emen t ceux qui exercent des vio-lences

contre ses nationaux.
Satisfait de cette r é p o n s e , et reconnaissant^

le bien fondé des droits de la France, le mi-nistère
anglais fil remettre au cabinet Iran-:

ç a i s une d e u x i è m e note, dans laquelle on
lui demandait quelles mesures le gouverne-,
ment français prendrait pour mellro les na-_
tionaux anglais à l'abri des fureurs des Mal-'
g â c h e s le jour o ù les Fr an ç a i s débarque4
raient dans l'île. C'est à celle iioie que le ca-i
bJnet français a r é p o n d u en déclarant que,;,'
vu la grande influence du gouvernemenll
anglais sur le gouvernemeril cl les popuin-;
lions malgaches, l'Angleterre n'nvail q u ' à
leur enjoindre de respecter la propriété et la
vie des nationaux anglais. :

Une d é p ê c h e nous informe que lord Oran»
ville a con s e i l l é aux ambiissaJeurs malga-ches

de rentrer chez eux et d'obtenir que
satisfaction pleine et eulière soil i mm é d i a t e -ment

d o n n é e à la France.

• *

La mort vient de luire un g.'^nnd vile dans:
les rangs du barreau fratiçiiis. Samedi;
soir, vers sept heures, M' Laciiaud a rendu)
le dernier soupir dans les bras de sa femme'
et de son fils. II a s u c c o m b é sous les allcin- )
tes de la paralysie.
Charles - Alexandre Lachaud était né lo^

25 février 1818, à Tr e i g n a c [Co r r è z e ) . Aprèstj
avoir fait de s é r i e u s e s études de d ro i t , i l ,
se fit inscrire au barreau de Tulle, o ù le fa-meux

procès Lafargei.Jifitipoqjmencçr sa
réputation..,'^;vi,'" S,,^.^,)

La mort vient de mettre un terme à sa
longue, laborieuse et brillante carrière de
quarante a n n é e s , illustrée par tant d'admi-rables

plaidoiries. Elle a trouvé le grand
avocat prêt à paraître devant le Souverain
Juge avec la confiance du chrétien sanctifié
par les secours de la Religion.

É T R A N G E R

La Gazette n a t i o n a l e annonce que le chan-celier
a fait parvenir au Reichstag un m é -moire
justifiant le maintien du petit état de

siège à Berlin et dans les différentes gran-des
villes allemandes. Parmi les motifs in-v

o q u é s en ce qui concerne Berlin, le chan-celier
constate que les derniers su c c è s é l e c -toraux
que les socialistes ont r em p o r t és

dans la capitale les ont e n c o u r a g é s à tenir

dos r é u n i o n s publiques et à discuter le pro-gramme
d'une r é o r g an i s a t i o n du parti; ils

ont em p l o y é , pour r éu s s i r , tous les moyens
imaginables et, vu l'habileté de leurs chefs,
ils auraieut certainement r é u s s i , si le gou-vernement

n'était pas intervenu à temps,
en expulsant les membres du com i t é diri-geant.

I C h r o u i q u e m i l i t a i r e*

*"Le 74* et le S f d e ligne, casernes, l'un
à Rouen, l'autre nu Château-d'Kau, viennent
d'être d é s i g n é s por le ministre de la guerre
pour e x p é r i m e n t e r les nouveaux modèles
d'habillement qui vont être mis à l'essai
dans les r é g imen t s d'infanterie.
™ - Ce m o d è l e - t y p e se compose : n

D'undolman semblable à celui que {portent
actuellement les officiers d'infanterie, bou-tonnant

par sept boutons sur le milieu de la
poitrine ; d'une vareuse gros bleu avec pat-tes

d ' é p au l e en drap rouge, martingale et
passements aux manches, du m êm e genre
que ceux du dolman ; d'un bonnet de police-
calotte, dessus en drap rouge. D'un cein-turon

avec grosse boucle à ardillon rem-p
l a ç a n t la plaque actuelle; du traditionnel
pantalon rouge; d'une musette en toile noire
im p e rm é a b l e , et enfin d'un couvre-habit de
môme toile d e s f i n é à protéger contre la pluie
et la p ou s s i è r e s les v ê t eme n t s portés sur le
haut du havresac.

B U L L E T I N FINANCIER.
Paris, 9 décembre.

La Bourse se montre toujours hésitante. Les
cours se maintiennent à un niveau satisfaisant,
mais les affaires laissent sensiblement à désirer au
point de vue de l'activité.

Le 5 0/0 cote 114.90; l'amortissable s'avance à
81.30; le 3 0/0 est à 80.57.

Les cours des Sociétés de crédit ont fait preuve
d'une très-grande fermeté, mais leur caurant a été
médiocre.
Seul le Crédit Foncier a eu quelques demandes

qui l'ont maintenu à 1,350.
L'action de la Banque de France est toujours

très-ferme aux environs de 5,460.
La Banque de Paris a été demandée à 1,070.
Le Lyonnais, inscrit à 575, est parvenu à 580.
La Banque Centrale de Crédit est toujours con-sidérée

par les capitalistes sérieux comme la valeur
de l'avenir, aussi les achats prennent-il» une allure
satisfaisante.

Le Gaz conserve le cours de 1,570.
Les offres ont dominé pour les actions de Suez

qui ont coté 2,390.
Les chemins de fer n'ont pas eu une grande acti-vité:

Lyon, 1,675; Orléans, 1,250; Nord, 1,895 ;
Midi, 1,176.

(Ikôttique Locale et de FOuesl.

La Loire est en pleine d é c r o i s s a n c e ; elle
ne marque plus, à l'échelle du pont Cessarf,
que 4" 55, aujourd'hui à midi.

Le t h e rm om è t r e est à z é r o , avec temps
brumeux.

Le b a r om è t r e se tient à TSO"» .

dans la casier à musique.
Zoé 80 leva vivement pour l'aller chercher.^

Antoinette eut un mouvement pour la suivre. •
— Non, reste, ce n'est pas la peine que nous y

allions toutes les deux, je reviens dans un instant. '
A peine la porte se refermait-elle que Georges

s'élança vers Antoinette. '
Elle devint très-pâle, elle eut un geste de déses-^

poir t ^
— Ah I Georges !...
Mais, il travers la porte vitrée de la terrasse,^

elle aperçut tout 6 coup la Simonne, qui setnblait
attendre avec ses deux enfants. Elle courut vive- '
ment lui ouvrir, l'appelant, la stimulant avec'
impatience. Elle prit elle-même les deux pauvres '
petits, un blondin frisé de trois ou quatre ans, une'
bambine qui marchait à peine, et vint les mettre^
dans les bras, les asseoir sur les genoux de leur
sauveur.

— Ah ! TOUS ne pouvez pas refuser leurs cares-ses,
ils vous doivent la vie.

La Simonne s'était approchée, elle avait saisi,
elle baisait la main de Georges.
Il se hâta d'embrasser les enfants, vida son porte-

nonnaie dan» les mains de la mère, et les congé-dia,
les renvoya, referma la porte sur eux, malgré

tous les efforts que faisait Antoinette pour les
retenir.

Puis se retournant Vers elle et lui saisissant les

deux mains :
— 11 faut ni'écouter... je l'en prie... je le veux...

La vue même de ces enfants doit te rappeler l'aveu
s'échappant de Ion coeur au moment où je les
apportais à tes pieds... le dernier cri de mon âmOj
au moment où j'y tombais, croyant mourir... Je
t'aime !... jo t'aime ! '
Éperdue, palpitante, elle cherchait à fuir, à nO;

pas entendre :
— Geerges ! non, je n'ai rien dit... je ne sais

rien... jo ne veux rien savoir... Mais songez donc,
que voire père novoudrait pas... ne voudra jamais...
Apporter le trouble dans cette maison ! moi !... je
serais une ingrate, une infâme... Noo, Georges,,
non... ne voyez en moi qu'une amie, une s«Bur,
rien de plus 1... Grand Dieu! Mais si je no ma.
sentais pas là le courage d'oublier, la force de me
taire, comprenez donc que jo ne serais déjà plus
ici, que jo partirais à l'instant... Voulez-vous qua
je parle... dites ?

La loyauté, la passion, la sainteté de la vertu
resplendissaient sur le visage d'Autoinetle. Blle^
était merveilleusement belle, belle suitoul de la.
beauté de l'âme.

Un instant Georges en fut comme ébloui. Puis^
avec une admiration dans laquelle entrait autant
do respect que d'amour :

— Ne pars pas... Tu n'entendras plus de ma
bouche aucun mot ^oi ^pttjtie ^^l^rii^çr^.. tn. ae

liras dans mon regard qu'une pieuse adoration...
Sache-le seulemant, je n'oublierai pas... Souviens-
toi... Attendons... Espérons... et, comme tu me
disais un jour, donnons-nous la main en gens qui
s'estiment et comptent l'un sur l'autre. Dieu peut-
êlre aussi se souviendra, i l nous regarde I

Quelques instants plus tard Zoé rentrait.,ifali
sonate allemande s'exécuta comme li ri«a ne
s'était passé. ,„i n\ «,._;,heir- 'jnoij 6i n^c.» .¿ .1

(4 s u i v r e .) CaAHLKs DESLTSr

Attentlou I
VALMANACH D'ARLEQUIN
Est une des meilleures publications pour la pro-pagande.

Il se recommande par le choix et la con-venance
de ses textes, ainsi que par ses nombreuses

gravures. Chaque page est illustrée. La couverture
est coloriée et produit un effet charmant. Son prix
minime le met à la portée de toutes les bourses.
— 20 centimes (25 centimes/"ranco par la poste)
pour un exemplaire. 58 exemplaires pour 8 fr. 35.
15 fr. le cent. 125 fr. le mille.

Plusieurs personnes de la même localité se réu-nissent
et demandent par quantité afin de bénéficier

des remises.

Prière de ne plus mettre aucun retard dans les
commandes de X'Àlmanach d ' A r l e q u i m n b î »w«

V0TES M NOS DiPirUs.

Le projet de loi, mettanllea fuuérailieg d»
M, Louis Ulano aux fraii de VEU l , aélè , o lé
p B t 372 v o ì x c o n l r e 79.

Onl v o l ò powr : MM. Benoist, Buty.
Ont ^ol6 contre: H t t . le comto de Civr^o

le comto de Maillé, de Solaad, le comie tlà
Terves.

Lo crédit d'un millioo, pour «ecouts »ux
i o o n d ó s , a ó l é v o l é à l ' u n a n i m U é.

Tous nos dépu t é » on\ vote, à Vewen,i
h i o n de M . MtiiUó lAlexisl. p?rW ^
c o n g é .

Mort de Jean Gar^u.
Le vieux brave dont nous avons raconu

l'histoire il y a environ trois mois, M j
Garau, ancien soldat des armées du prem?"
Empire, méda i l l é de Sainte- liôlène, n'a f
atteindre son centenaire. Il s'est éteint hi
malin 10 d é c am b r e , à l'âge de s s â n u
mois et 3 jours. Lnmort, qui est vetm la
prendre au milieu de son somtneil, lui.
é p a r g n é les souffrances- de la dèroiète
heure. M ï f y x i i m ::

Jean Garau s'était m o n t r é heureux el fier
de la notice que l'EcAo Saumwo\% lui avaii
c o n s a c r é e . Il l'a fait mettre en tableau, au
milieu d'un joli encadrement, et l'autre jour
il l'offrait à ses petits-enfants en leur recom.
mandant de le conserver comme souveoità
être transmis à leur descendance.

Si le conscrit de 4 803 n'a pu eotendte
sonner le c e n t i è m e anniversaire de sa nais-
sance, il n'en a pas moins accompli une des
plus longues carrières que l'on ait eu l'occa-sion

d'enregistrer depuis longtemps dans le
pays. Notre vétéran était bien réellement le
doyen des habitants de Saumur et peut-êlra
de toute la c on t r é e.

A l'heure o ù nous mettons sous presse,
un nombreux co r t è g e de parents et d'amis
conduit au c ime t i è r e le vieux soldai,
de notre ville, lequel disparaît après un
siècle d'existence.

tsosoèiq
'jnu b LES SEMAILLES.
j^Maintenanl que nous voici en décembrft>i
faut-il semer les b l é s qu'on n'a pu semer
dans les deux mois précédents ? Question
d é l i c a t e et q u i demande une sérieuse atten-tion.

Sans doute, si un temps sec et doux è lt>
fois s u c c é d a i t à la pluie, et si la terre séchée
offrait quelque chance d'une prompte ger-mination

, on pourrait tenter l'aveoture,
Mais en d é c em b r e la g e l é s est fort à craifl-
dre : le grain, surpris par la gelée au mo;
ment o ù sa farine devient laiteuse, et où sp'
forment sa radicule et sa plumule. est iaé-
vitablement perdu. Il faudra semer de nou-veau

à la fin de l'hiver. |
Pour agir à coup s û r dans ces circoni-j

tances, il faudrait avoir une perspective ak
su r é e d'une quinzaine de beaux jours, ail-'
baine très- rare à celle é p o q u e.

Dans les sols calcaires qui se ressuienl
rapidement, et o ù la végétation est favori-s
é e par une t emp é r a t u r e plus élevée, on 4
plus de chance de r éu s s i t e en pareil cal-que

dans les sols froids et argileux. L'exp
rience des praticiens est leur meilleur gu>°^
dans cette situation difficile, .-j d̂iii^^ v̂^

CHATKLLERADLT.
Dimanche 3 décembre, les tm\\éi da'a

manufacture û'nxmes de Cbâielleraulf el de
I ^tat se sont rmûtis à \'ég\m Sainf-Jacgue'
oû une messe a été dite en l'honneur de
sainte Barbe, leur patronne.
. tdfi\gré la pluie, le cotihge est ç&t\i de 1«

; mairie avec bBt\T\\hre e n léie. La musique
t H a r m o n i e prèleil son hienyeiiWtnl cowo^^^
\ a ces braves véiétM» de noûMsltMi el à ceiti
î des camps, el rehaussait ainsi \'éMi«
, cérémonie.
•' Vég\m éi^ii remplie par une très-nom-s
breuse assistance, kprès ï'éyaogïlo,^:^
curé de la p & r o i M o a adressé Une B\\o<^^^^^f

pleine à'h-^topos à ces liaér&bUi relrai'^J
en leur rtïpMltini les s e r n o m q^'ili a^'"^"
rendus.

M. Réallon, d m c i e u r de la mmaf&c^^^"'
capitaine en premier, un mtichmeol^°
ctera û'atmmQ et ù'iaioDlerie, ainsi g"
MM. les gtrAei d'armietie et con\rô\^QV>
d'Nnxt» de la manufacture j assumer»
tenue.

On remarquait égnlmeui le» vegves
Une quête a été faite au profi'

rre.



NANTES.

Un offaisseoeenl considérable du remblai
de la ligno du chemin de 1er de l'Elat a eu
lieu, Tcndredi, dans la partie faisant jonc-
(¡00 de la go" de la Prairie-au-Duc à
celle de la pràlfîo de Mauves, dans la
courbe, à 300 mètres environ du pont delà

affaissement'i^tt^ déterminé par
l'élévation des eaux et la violence du cou-
fjlDt. I
Vers <Iut> î B̂ heures du matin, les habi-i

tanti de la prairie de Mauves ont été réveil-lé!
p« ' craquement semblable à une dô-^

lontttion d'artilterie. Ils ont vu immédiate-'
njeot leurs malsons envahies par l'eau. Le ?
refoulement avait été tel, au moment de^
l'affaissement du remblai, que, sur une lon-^
gueur de 200 mètres, l'eau s'est élevée à'
plus d'un mètre cinquante au-dessus d u'
oiveaude la Loire, en cet instant à 5 mè-tres

30.
Les murs riverains ont cédé sous la près-»

sioD. Les clôtures, le matériel et les mar-chandises
qui se trouvaient dans les cban-,

tiers ont été entraînés dans le fleuve.
La nuit était noire et aucune embarcation ;

de secours n'était là.
A l'appel éperdu des habitants, des mari-,

niers se sont empressés de leur porter se-cours
et aider au sauvetage des animaux.

Les pertes sont considérables, mais elles
ne peuvent être évaluées en ce moment.
Chez M. Couard, toutes les clôtures ont ^

disparu; chez M.Buot, les murs sud et «
ouest sont renversés et plusieurs construc-.
lions inférieures détruites; chez M. de-
Saiot-Pern, plusieurs murs sont ruinés et"
renversés. i . i : : ^ - s |i:_„-.;.,

Faits divers.

l.

11 court dans les rues, à propos dé ta
balle de revolver reçue à Ville-d'Avray par
M. Gambetta , la complainte suivante in-
Vituiée: {e Jrou de B a l t e d« M . G a m b e t t a,
sur l'air de F u a l d i t :

Avec les clios's séfleasas ' ''f «
r B'faut jamais plsisanter ;

„ ^ Oyez, j'vais vous rsconter ' î!";
; a' il Un'liisloir' des j?lus fâcheuses, j .
i i<i C'est rbistoire du trou d'balle à «M t,- i
i,; G* pauvre Monsieur Gambetta.

Sa s'est passé-z-en novembre
il huit cent quslre-viagt-deui. j

Le roi dfs opportuneiM! ,
A failli s'détruire un membre >^
En chargeant son revolver i

Qu' dans ses mains i' t'nait d'travartj..
C'est dans sa retrait' modeste, ,
Située à Ville-d'Avray. | i | ( }
Que c't accident qu'on dit vrai
Arriva — l'journal t'atteste — «la ««*
Du moment (ju' q'est impri^mé.
Ça doit êlre-z-arrivô.*
Pour soigner ion p'fit trou d'balle,
11 n'apris que huit méd'cios ; , ^
C'est modeste, car, enfin.
Lui qu'est loin d'être à fond (|"«#}fioD iiînil
Avait bien la faculté -iíÜa^fi m ' M
De prendr' tout' la Faculté. . fl/i.,

La pnau de c't bomm'gigantesque ^^""^
Est trouée. — Ah ! quel malheur l
Laiiiez-moi verser un pleur ;
Dir' que ça l'a tué presque.
Quand on peut' que ça aurait
Pu r nettoyer tout à (aitt

Quelle perte pour la France,
Pour la Tunisie aussi.
Si r coup avait réussi i '

M. de Flolow, le distingué compositeur
de M a r t h a et de l'Ombre, est devenu subite-ment

aveugle, par la cataracte, à l'âge de
soixante-cinq ans.

•-m'm.

Qu'a l'on7 su' t'«ien dans les cieux,

t'ex-grand ministr' mange à peine ;
Sa bfldain' va diminuer,
La ballon va s' dégonfler ; ASUT
Pauvr' Léiûn, i ' n'a pas d'veine f « ? * ,f>b
On assur' déjà qu'il oit ùik
Hinc' comme un manche à balai.

Ça n' s'ra rien — Reinach l'espère — , w
r n' mourra pas sans aller ^
A Belleville trouver ;
Les eictav's dans leurs repaires " ~
En compagni'd'Gallifîet ,
Dont te grand sabre est tout prêt.

Suivant une dépêche de New-York, pu-bliée
par le Daily-Nevti, la Rédemption, do

Gounod, a été exécutée, mercredi soir, pour
la première fois, à New-York, par un choeur
de 300 chanteurs et un orchestre de 80 mu-siciens,

sous la direction de M. Théodore
Thomas. Le succès a été très-grand.

**• .5 Cl
* ï DlX-HtlT ftOMMESENSEVELIS SOUS
-i^' LES NEIGES. ' "^^^

Il vient de se passer un drame terrible sur'
les sommets couverts de neige du massif
montageux du Gers, et qui n jeté la conster-J
nation dans la vallée d'Ossau.

Les mines de plomb argentifère d'Arre so^
trouvent sur les contreforts qui s'élèvent le
long de la vallée d'Azun. ^ 'y;':'

L'exploitation de ces mines, abandon-^;
nées depuis longtemps, vu leur difflcullé*
d'accès, et le peu de dorée possible des Ira- '
vaux, n été reprise, i l y a quatre ans, pour
une Société lyonnaise qui y a fait de grands
travaux.

L'exploitation n'est possible que pendant \
la belle saison, en raison de rimmeûse'î
quantité de neige qui tombe pendant l'hi-lfi
ver. -

Dimanche, un ouvrier accourait à Laruns^
pour annoncer qu'un éboulement s'était^i
produit à la suite d'une avalanche enseve-^'-
lissant les cabanes construites pour loger.
1^8 ouvriers. <
^i^Jne centaine d'hommes ont aussitôt Ira-lj
vaille au sauvetage. Un ouvrier a été trouvéj
couché dans la cantine, atteint d'une frac-J
ture grave. On a pu le transporter à Laruns.
Deux autres ont été relevés blessés très-griè-
Temeul.
«On a pu, à travers des obstacles presque!

iUsurmontables, les descendre jusqu'à moi-:
tié chemin de la montagne. Ils ont couché
dans une cabane de berger , mais l'un-^
d'eux est mort dans la nuit des suites de stf"
blessure.

Malgré des efforts surhumains, il a été,
impossible de retrouver les q u i n z e ou d i x -^
Aut( cadavres des ouvriers disparus. En
outre, ou ne saurait continuer dés fouil-les

sans s'exposer aux plus grands dan-gers.

En effet. de nouvelles avalanches sont „
imminentes ; i l y a. sur ce point, plus de^
dix mètres de neige et elle continue ^
tomber sans interruption. Les victimes
comprendraient quinze Italiens et trois
T/ançais.

^, Lesoùs-préfet d'Qloron, le lieutenant ù%
gendarmerie, le procureur de la Républi-

2ue et le substitut d'Oloron , le maire de.
aruns et le docteur Tapie ont tenté de se

rendre sur les lieux du sinistre. Après une
marche très-pénible à travers des sentiers
rendus impraticables par les neiges, ils sont
arrivés très-avant dans la montagne, mais
ils ont dû revenir bientôt sur leurs pas. . ' t

J'ai froid dans le doi quand j'y pense I , **
Heureus'ment qu'i gna-t-un Dien ; Entre Un maître laïque et une mère de f ia

mille : • - m
Madame, conduisez votre petit au caté-chisme
; les enfants qui fréquentent l'église

sont plus soumis et plus studieux.
— Pourquoi ne pas donner ce çonseil-là

à toutes les mères? ; Jrt? s'ih
I ^ Si on le savait, on me révoquerait
'llâi'médiatement et i l faut vivre. (Histprigi\ç|,|

CONSEILS ET RECETTES.

PaMi«a«lons de marlagéi, illlv

Aaguste Girard, négociant, de Sauoeur , et
Uarie-Josépbiue-Désirée Proust, lans profession,
d'AUonnes. J î i y r î -
Alfred-Georgei Ondet, teinlurior, de Saumur,

«l Marie-Françoise Bertin, sani proleision, de
Bordeaux. w,^..> . . . u ... x

Maurice-Adrien Feaclie, lout-lieutenant an^*
dragons, détaché à l'École de cavalerie da Saumur,
et Marie-Octavie-Marthe du Moustier, sans profes-sion,

de Vastes (Deux-Sôiree).

Chauttures neuvet noireiisant le» bat. —
Combien de lois, en quittant une chaussure
neuve qu'on n'a portée que quelques heu-res,

ne s'aperçoit-on pas que les rebords
extérieurs, mal noircis, ont déteint sur les
parties blanches du costume I

Ce fait se reproduit longtemps. L'écono-mie
en souffre. Et ce sont les bonnes ména-gères
qui ne sont pas contentes. •

Je vais leur apprendre à y remédier.
Ont-elles des chaussures dont les bords

déteignent? Elles n'ont qu'à prendre dans
une soucoupe quelques gouttes d'alcool;
elles en imbibent soit une éponge, soit un

petit chiffon de laine, et en frottent bienj
l'extrémité du cuir; elles essuient ensiiite;
avec un morceau d'étoffe sec. De cette façon,'
le noir ne s'appliquera plus sur les tissus i
voisins. i ' - ^ ••^•,.:,.^;,.„,if,:5

NOUVEAU MODE DE CONSERVATION DES? .jj,
FRUITS.

Rien de plus simple et de plus pratique
que ce procédé, qui consiste à envelopper
les fruits: poires, pommes, prunes, etc.,
avec de la ouole, et de les placer dans un
lieu aussi sain que possible. Si l'on a beau-coup

de fruits, au lieu de les isoler, on peu^
les mettre les uns près des autres, sur des
planches et même sur le sol s'il est calcaire
et bien sain, et les recouvrir d'une couche
d'ouate ou d'une couverture de laine. On ne
devra pas négliger les soins ordinaires, qui
consistent à visiter les fruits de temps à au-tre

et à enlever ceux qui commenceraient à
se gâter. ^ J'- « « ' J * ^ - - . u f i i ; "S

Les deux subslarices qdè rious indiquons^
sont propres à l a conservation parce que,'
mauvais conducteurs du calorique, elles ten-*;
dent à isoler les fruits dans un milieu peu'
variable, dans une température à pou près-
égale, conditions essentielles à la conserva-tion.

Nous croyons que la mousse ou le
sphagnum pourraient être employés avec le
môme ovanlage. Nous ne serions même pas
surpris qu'une humidité constante, à la con-dition

expresse que la température fl!lt main-tenue
très-basse, conlribuât à la conserva-tion

des fruits en leur faisant garder leur
« eau de végétation ».
Nous nous appuyons sur ce tait que tout

praticien a été à même de remarquer : au
printemps, et même parfois après un hiver
rigoureux, i l n'est pas rare, dans l'herbe qui
couvre le sol des vergers, de trouver des
fruits aussi frais que s'ils venaient d'être
cueillis, cela même quand depuis longtemps
déjà les mêmes variétés ont disparu des frui-tiers.

Toutefois, dans un milieu constam-ment
humide, les fruits perdraient probable-ment
de leurs qualités, ce qui paraît scienti-

flquemeht logique. . ; ;

CalKse d'Éparene de iSaumur.
Séance du iO décembre 1882.

Versements de 156 déposants (23 nouveaux),
24,498 fr. ». c. r
^.BfimbQursemfçts, 1 2 , 4 1 2 . ^ ^ ^

?'^la Caisse d'épargne reçoit 2,000 fr. par livret,
au taux de 3 fr. 75 pour 0/0. •%

On peut verser chez MM. les Percepteurs
de Doué-la-Fontaine, de Martigné-Briand,
de Vihiers, de Trémont, de Coron , de
Montreuil-Bellay, du Puy-Notre-Dame, de
Brézé , de Fontevrault, de Yarennes-sous-
Montsoreau, d'Âllonnes et de Saint-Lambestr,
des-Levées,

' ' Triléâtro d© Ĵamurar.
Direction de MM. GASPABD P ELL I N et PAUL SERIN

K i v ; L U N D I h \ décembre 4882,

LE DOMINO NOIR
Opéra-comique en 3 actes, paroles de ScribOjiiL

musique d'AUBER. ..i;,
Distribution :

Ho r a c e . . . . . . . . . . MM. G. Pellin.
Juliana F. Constance.
Lord Elforl Lamy.
Gil Perez Isaac.
Melchior....... r Asmire.
A n g e l e • M»'» Redouté.
Brigitte.., ¿1% Danglade.
Jacinthe...., Canterelle.
Ursule Bonnaud.
^ a tourière... L. Monard.

Bureaux, 7 h. 1/2; rideau, 8 heures.

COMPAGNIE GÉNÉRALE TRANSATLANTIQUE.
Le Conseil d'Administration a l'honneur d'infor-mer

MM. les actionnaires et obligataires de la
Compagnie qu'il sera payé, k partir du 1" janvier
prochain, k titre d'acompte sur le dividende, h la
caisse de la Compagnie, 5, rue Halévy, à Paris ïih

1" AUX ACTIOHHAIRES : lll'f
Par action nominative fr. 20 i,tu
gar action au porteur fr. 19.41<'C»

mflii;:; 2" ADX OBLIGATAIEBS : ?. i
-y Par obligation nominative fr. 12.125

Par obligation au porteur...... fr. 11.61
Le Président de l a Compagnie Générale

. Transatlantique,
.ï-îiVruA . itìJi «1 • Eugène PEBEIBB.

V i e i l l e s faïences
vendre chez M. L I V E B AM I,

Saumur. '

d'Italie et de Deltt,J
15 , rue Saint-Jeao,

ai LA C I G A R E T T E.
*^Tons les fumeurs sont d'accord pour reconnaîf
Ire que les effets nuisibles do la cigarette sont
causés surtout par le papier ; ce dernier, d'une
nature spongieuse et absorbante, ne résiste pas à
l'action do la saliva ; humecté, il se ramollit, se
déchire, adhère aux lèvres au point de les faire
saigner, laisse suinter le suc acre du tabac et
amène dans la bouche une dissolution de nicotine
dont l'ingestion constitue un véritable danger.
En présence d'aussi graves inconvénients, i l y avait
lieu de s'appliquer, par tous les moyens possibles^ à
les éviter.

M. G. D'ABGIT, 54", rue de Dunkerque, Paris, a
ingénieusement résolu ce problème, on songeant à
imperméaliser le papier à l\ne de ses extrémités,
par une imbibition d'ambre en état de dissolution ;
ainsi préparé, i l résiste entièrement aux fluides 11-,
quides de la bouche, et le tabac, bien protégé,
n'occasionne plus l'altération de la salive.
Tous ces réels avantages donnent à la cigarette^

un véritable charme de plus, et font que les
fumeurs qui essayent du papier ambré, 20 cen-times

le cahier, ne veulent pins se servir d'aucun
autre. ^„ . '

V o i c i le sommaire d u dernier n um é ro
de l'Univers illustré : <

TEXTE : Courrier de Paris, par Gérôme.—Menus
faits. —Théâtres, par Damon.— Les inondations,
par Ch. Frank. —Courrier du palais, par M*Gué-
rin.— L'appel à la prière, par Bryon.—En Orient,
par Ch. Frank. — Types de la Sibérie occidentale,
)ar Taddée.—Ciawde Stock (suite), par M— Charles;
leybaud. — Réception de M. de Brazza, par le
conseil municipal, par Taddée. — Le départ du
seigneur, par S.-M.— Les établissements Duval.—
Bulletin financier, par Plutus. — Courrier des Mo-des,

par Iza de Cérigny.— Echecs.
GBAVCRES : Les inondations à Paris. — L'appeIt

à la prière. — Lord Dufferin se rendant en visite
chez le khédive. — Typesde la Sibérie occidentale..
— Remise à M. de Brazza, par M. de Boijteiller,
président du conseil municipal, de la médaille qui
lui a été volée. — Théâtre de l'Odéon : A m h r a , par
M. Grangeneuve. —Le départ du seigneur. — Vue
intérieure de l'établissement Duval de la rue Moo-
tesquiou. — Rébus.
Abonnements : un an, 22 fr.; six mois, t5 fr. 10;

trois mois, 6 fr.
Bureaux : rue Auber, 3, Paris. ' i

SOCIETE NOUVELLE ^
De BAnraVE et de CRÉmi'

Société anonyme. — Capital : 20 millions.

Si^ge social : U, rtie de Châteaudun, Paris

BONS A ÉCHÉANCE F I X E:

Bons à 3 ans et au-dessus 6 1/2 0/0
Bons à 2 ans 6 1/4 0/0
Bons à 1 an 6 » 0/0
Bons à 6 mois 4 » 0/0

Intérêt payable
Tous les trois mois, au porteur, sur pré-sentation

de coupons à. détacher du titre.

Dans quel cas le fer Bravais doit- il
être employé ? — Le FEB BBAVAIS doit être
employé dans tous les cas de pauvreté du san^,
pertes de forces, pâles couleurs, manque d'appétit,
faiblesse des enfants, palpitations, ete.... C'est le
plus économique des ferrugineux, puisqu'un flacon
dure plus d'un mois, ce qui fait à peine 15 centi-mes

par jour : il est sans odour ot sans saveur, ne
constipe jamais et.ua noircit pas les dents.

JlVIS IMPORTAM POUR
LA SANTE"

50 médecins des Hôpitaux de Paris ont cons-taté
que le S i ro p et la P â t e de N a f é de De-

langrenier étaient les pectoraux les plus effi-caces
contre les rhumes, grippes, bronchites,

irritations de poitrine et de gorge ; sans sels d'o-pium,
tels que morphine ou codéine, on tes don-nera

sans crainte aux enfants atteints de toux ou
de coqueluche. Dépôts dans les Pharmacies.

MÉDECINE NISANTÉ PAB LA DOUCE FARPIUNREGEnSs NSAI NFTRÉAIS>*

R E V A L E SC I È R Ë
qui, depuis 35 ans, guérit les dyspepsies, gastral-gies,

constipations, phlhisie, toux, asthme, fièvres,
acidités, flatus, vomissements, insomnies, diar-rhées,

anémie, chlorose ; les désordres des nerfs,
foie, haleine, vessie et sang ; elle économise 50
fois son prix en médecine.—DU B A R R Y et C'«,
Limited, 8, rue Casliglione, Paris, ot partout chez
les Pharmaciens et Epiciers. (346)



LE SOLDAT
ALMANACH POUR L'ANNÉE 1883 (1).

La France a des a rm é e s .
A nos l é g i o n s , il fout des soldais, de vrais

soldats, chrétiuns ol F r a n ç a i s , dignes des
jradilions^unliques de la pairie.

L'nlmanacli a n Soldat, animé de ces pen-s
é e s et de ces senliraents, est celui de tout
F r a n ç a i s qui a p e r l é , qui porlo, qui portera
les à r i n e s.

Soldats, c'est le vôlre.
C'est aussi ralaaanach de vos familles.
Ën le lisant, vous penserez à elles; en le

lisanl, elles p e n s e r o n l à vous.
L'almanach du soldat a une devise ;
Dieu et la France!
Que cette devise soit la vôtre.
C'est là que vous trouverez la valeur et la

d i g n i t é ëvi soldat.
L'appel, c'est la voix de la France ; le dra-peau,

c'est le devoir ; il faut partir.

(1) Prix : 1 exemplairs 0,25; par la ppsle,
0,35 ; 13 exemplaires, 1,80 ; par la poste 2,50.

EN VENTE A PARIS : Chez Bray et Relaux, édi-teurs,
82i rue Bonaparte.

Et chez Th. Dauchez, rue Ferslenberg, 6.
N. B, — Il est avantageux aux personnes habi-tant

des localités desservies par une station de che-min
de fer de prendre les prix non franco.

Adieu, p è r e , mère, s oe u r , amis ; adieu,
Marguerite, ma prpmise, au revoir ; le s^-.
vice, c'est un honneur, je pars.

Je le sais : l'étal esl dur, je le porterai ; la
disciplino est ferme, je la respecterai ; lo
devoir est âpro , je l'aimerai ; je serai soldat,
un vrai et bon soldat.
Comme le dil l'almannch, je serai :
Le soldat do Dieu et de la France.

PAUL DECAUXDÎI

ËTUENNIS MUSICALES <883

m m m m i D E J O L E S KLEIN
Xics pin» Cir«»nclii StnccÒN tlii I*inno„.„

fyy- • ' ' ' 9 H!

VIERGE DERAPHAEL! Valso nouvelle
(grand succès). R0YAL-G.4PRIGK, Ga-
volto Louis XV. ' ' '

/VALSKS P O U R ruNO : Ffirluuis capiteux.—
Au Puy» Bleu. — Neige el Volcan. — Frai-j
ses au Cliatnpague. — Lèvres de Feu. f—j
Cuir do Uussio. - - Cerises Pompadour.—-^
Petits Soupers. — M"" Priiilemps. — Paza ^
d'Amore. •—.Palle de Velours. — Largao?;i
de CrocoJilc». — PofH'nes d-s Voisiims. Ì Ì » ^

POLKAS : Coup de Canif. Tête de l. inotle. Coeur *
d 'A r t i c h au t . Peau de S a t i n . Truite aux Perles.',
France Adorée, Marche Naliomle. Radis lloses,,
Mazurka. ,ft.» î

J u l e s - K l e i n - Q u a d r i l l e ( t r è s - d a n s a n i ).
V A L S E S C K A N T É B S : Parfums Capiteux. Fraises

au Chamqagne. Pazza.Certses Pompadour, Larmes
de Crocodile. i',Vili.'>.;ù !.i .w

M/ii.oDiRs: Itayont Perdùi. Soup(r )ii Waiter.
Barcarolle du L a c . ' ; ; »;
EdUlons originale», slrnplinées, Ji 4 malus. 'iln&ll
V»t\t, Cur.ouBiKit, édlluur, run Vivionno, 0. Chaque

oeuvre franco ('onlrc 2 fr. 50 c. en timbrog-poste. (Éditions
de luxe illustrées par CiiATmii'iUH.)

!• I I II lllj
i X A C t i t Z E V T l ! : W'AIVjrOU, jour-^)
nal artistique , littéraire, illustré [ i " a n n é e ) , !
a repris sa publication à l'ouverture .de laa
saison théâtrale, m \ w ^ ^ b cl looa . «ooJsii

Cette a n n é e , la G a t a t t e d'AnjeU publier
les photographies des principaux artislos de
la troupe.
Prix du n u m é r o sans photographie, Ift

centimes ; avec ph.otQgraphio , 3 5 cunti-

' ^ , | L ' A H T IVATIOMAkr^ , E t u d e 'fi f̂f"
l ' h i s t o i r e de l ' a r t en F r a n c e , par H. D O CLED - '

ziou.— 2 volumes illustrés de 20 chromoli-thographies,
20 grandes gravures hors texte

el plus de 800 bois. Prix, b r o c h é , SOfrancs;
reliure artistique, t O O francs, payables
5 francs par mois. —- Librairie A . P I L O N ,

A. LE V A S S K U R , successeur, éditeur,. 33, ruâî
de Fleur,us,.A.?.a"8. J

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878
Clawe 66.

Ili. COFFRES-FORTS
ib luoq ub no-y.

cunt do coflrcs-forls, a obtenu une
D'ARGENT î. l'Exposition universelle dM^^E
pour la perfoeliou qu'il a apportée dans 1«
ir action de ses coffros-lorts. Reconnus SUDAÎI'"""'
pour leur solidité, leur incombustibiluô i
serrures ont présenté au jury une sécurité inéom
rable contre les crocheteurs les plus habiles'^*"
Nous sommes heureux de porter cette 'u

nouvelle aux nombreuses personnes qui se?"'
déj4 munies de coffres de la maison HaBuer .
nous pensons qu'elle déterminera enîaveutdecMi
maison ceux de no» lecteur» qui pourraieut te»
encore dans le choix d'un constructetir.
, Ck)fTres depuis 120 (r. jusqu'à 2,000 fr. et au deU.

pour les renseignements, s'adresser au u , .
du journal, où i l y en a toujours en dépôt.

En dehors du dépiit, un V>«V aVUwmen chromo,
lithographie est à la dviposition des perjonncs qui
voudront se rendre compte du choix, de la variéUti
de la beauté des Coffres de la Ma««on^i|4F|iV£fi.

PAOL G O Ü E T , propriétaire-gérant

mmmmm^ mm W E M

ligne d'Orléans (Service d'Hiver)
DÉPARTS DE SAÜHDR VERS AR6ËBS.

i^.rheures 8 njjl,nutes du malin, cipress-poslc.
6
8
1
3
î

58
25
32
15
86

oialiii (s'arrête à la Possonnièr^)
malin, omnibus-niiite.
wir,

eipress.
omnibus. .

iSîT (s'arrête h Angirs);

DÉPARTS DE SAÜMDB VERS" TOURS.
^/heures S6 minutea da matin, direct-mixte.
8 SI — — omnibus.
& — 87 — — express. '

i i — I B . r- soir, «mnibus-miite, *Sl
^ ;>_^ *• — _ _

10 — 24 — eipriss-poste.
Le train partant d'Angers à S lieures 35 du soir arrivi i

Saumur à 6 heures 56.

ligne de I Etat (Service d'Hiver modifié depuis le 13 novembre 1882)
SAÜMÜR - MONXREUIL-BELLAY

Saumur. (départ)
Cliacé-Viirrains
Brézé, Siiint-Cyr-en-Bourg , . .
Montreuil-neilay. . . (arrivée)

Oinn. Mille Mixte Mixte Mixte Milte Mixte
matin. malin. matin. soir. soir. soir. soir.
5 50 8 25 10 35 1 2 3 15 5 5 7 45
5 57 8 34 10 44 1 12 3 24 5 14 7 54
6 4 8 42 10 52 1 28 3 32 5 22 8 8
6 18 8 58 11 8 1 50 3 48 5 39 8 18

MONTREUIL-BELLAY - SAUMUK

Montreull-Bellay ,
Brézé, Saint-Cjr-en-Bourgiäi
Cliacé-Varrain» , ^ « 1

Mixte Mixte Omn. Mixte 'Mille
matin. matin. matin. soir. soir.

(départ) 6 54 0 20 9 50 12 22 4 »
. , . 7 10 9 36 10 5 12 88 4 16

7 18 9 44 10 13 12 46 4 24
(arrivée) 7 30 9 56 10 24 12 58 4 36

Milli
SOifj
5 56
6 131
6 3ty
6 461

Oran,
soir,
10 51
11 6
11 U
Il SI

SAÜMÜR - NIORT'

Saumur. , , (dipart)
Montreuil-Beliay , , .
Tlîouars
Alrvault. , , , , .
Parthenay
Niort. , , . (arrivée)

Omn.
matin.

10 4L

Mixte
soir.
5 5
5 54
7

1089 5I11T016«
.

Niort. .
NIOR.

T

(-
d
éSpAarUt)

MUR

Parthenay
Airvauit, , .
Thouars . ,
Montreull-Bellay
Saumur . . . (arrlvée)i

Omn.
matin.
5 29
7 10
8 3^
9 10
9 50

10 2*

Omn.
soir.
5 40
7 20
8 15
9 45

10 51
U 21

MONTREUIL-BELLAY - POITIERS
venant d'Angers.

Montreull , . (départ)
Londun
Arçay. . n S i è ì i ¿ , ,ÜI
Mirebcau . # ..uM#
Neuville
PoiUers . . . (arrivée)

Omn.
matin.
7 4
8 9
8 34
9 29
9 55

10 31

Sem.d. Mixte
soir. soir.
2 1
2 50
3 14
4 »
4 25
4 56

8 29
3 30
3 50

10 49
U 17
U 51

POITIERS - MONTREDIL-BELLAY
allant i Angers.

Poitiers , ßl«<depart)Neuville .
Mirebeau
Arçay. , « ' » f^ '¡"'i
Loudun
Montreuil-Bellay(arrivée)

Omn.
matin,
6 »,
0 8«.

7 5 á ,
8 92'
9 li

Omn,
soir.

Mi«e
«oír.

13 55 7 10
1 m 7 55
1 59 8 îi
2 53 9 Ì»
S 17 10 8
3 56 10 l i

Ponr laSaint-Jean 1883.

mil BFLLfl MMSON
Située à Brézé,

Actuellement occupée par M.
LECOMPTE, notaire.

Cour, servitudes et jardin bien àî-
friiité.
S'adresser à M. GAUTIER, prx)prié-

tàire à Brézé. (650)

PBÉSEKTEMBNT

In JARDIN bien affruité
iVEG HIISON D'BABITATIOII,

tout d'une contenance de i h^ecj^re
i O ares e n v i r o n , ' ' v y ^ a

S i tu é A la Croix-Verte. . . u t
Puits, bassin et manège, belle écurie '

et servitudes.

S'adresser à MM. GALLE et F B R -

HAND - GBATBIOKBR , propriétaires à
Saumur. : : ,j(681^'«ÌÌÌÌ

Agé de six ans, très-doux, parfaite-ment
dressé, s'attelant et se montant.

S'adresser au bureau du journal.

D'OCCASION -i
Un joli p a n i e r - a u c et nue paire

de U a r v t a i s.

S'adresser au bureau du journal.

m DE P R O P R I É T A l R l
.,;,I,6ARANTI PDR BT HATDREL (
D I S HEILLEUaS CRUS POUR VIN DE TABLI

Envoi direct et t" a|u consommatear ^
P r i x réiuitt

>'i-Maison, d © c o n f i a n ce
V- Hyp. THOMAS, Prop" à BÉZIERS/'*

MINISTÈRB DE L A 6ÜERBE.

A V E N D RE
U N J O L I P L A N l ïJ

De PËIJPIIËRS suisses^ 0

"S'adresser à M. DELANouE-Cinï!-'
VRiKR , propriétaire à Gaure, com-mune

do Yarennes. (^^9)
— ! . • -^ j

A V E l ^ U BE
O U A A R R E N T E R

Avee Jardins.
Située A Saumur, rue Notre-Dame,

n" 55. %

S'adresser b U. BARILLBT, môme rue.

" ^ A D J U D I C A T I O N
DE DIVERSES

f O l i l l V I T l R E S
m'Pour l'Atelier d'Arçonnerie-'-':^^

de S a u m u r . •""•'^i'^

ON DEMANDE un Aome s t l q n t ii
âgé d'une trentaine d'années.
S'adresser chez M. Louis DnvAir,'^

négociant à Varrains. (626)

«• BEABREPAlfii Ì A
C l e r c «achant bien lire et écrire

'Le lundi 18 décembre 1882, à une
heure, à la Mairie de Saumur, il sera
procétié à l'adjudication, par groupe,
sur soumissions timbrées et cachetées,
des fournitures ci-aprôs, k faire pen-dant

l'année 1883 :

- Métaux.
• Fers et tôles.
F i l de fer.
Charbons.
Ingrédients divers.^
Tissus.
Bois divers.
Cuirs divers.
Accessoires de sel-

l" GROUPE.
%' GROUPE.
?» GROUPE.
4* GROUPE.
5* GROUPE.
6« GROUPE.
7' GROUPE.
8" GROUPE.

GROUPE.
lerie.

GBOUPE.
lerie et

9

10« — Objets de quincail-
outils.'

LE JOURNAL DES CAMPAGNES.^
P a r a i s s a n t tous les samedis _, •

-AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
% ô-fi". paran. JÙ;

Le Journal des Campagnes esl le
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles el notes agri-coles,
horticoles et de jardinage, une

jurisprudence rurale des recettes hy-giéniques
et d'économie domestique,

ainsi que lo cours détaillé des prin-cipales
denrées, la cote des valeurs de

bourse, etc., etc.

Envoi gratuit de numéros spéci-^
mens, sur demande.

A dm i n i s t r a t i o n : 1 8 , rue Dauphine
à P a r i s . ^ ,

i'iLe cahier des (charges est déposé
dans les bureaux de la Sous-Inlen»
dance militaire , à Saumur, et au
bureau de l'offioier d'administration
comptable de l'Arçonnerie, où le put-'
h\ ic sera admis à en prendre connais-sance,

ainsi que.' des pièces exigées
pour concourir àt ra(}Ju4i«atioq. »

Le Sous-Intendant.miKtaire^
(654) DAUVSaGMHi

JOURNAL D'AFFICHES
5« ANNÉE BE I4*0I;B!ST 5« ANNÉE

PARAISSANT LE DIMANCHE '

Organe spécial pour la xenle des Propriétés,
, ,^ Fonds de commerce el Industries,
" " U n numéro spécineen est adressé
franco sur demande affranchie.

ADHimSTRATION : Rjues Bqdini»!:: efc
de la Roë, Angers.

L E PLUS B E A U , L E PL US U T I L E , L E PLUS AGRÉAILE

i ^ v i ^ H x . \ T \ T 4 ^ A T T •

POIR INE DAME 01] WU J E p | PERSOPi
C*«l8t un ahonnement

à la Fpmmç et la Famille, J o u r n a l des Jeunet P e r m na
t>âi-->' v i i Mi'hÚiÁÍ .
Ull'fü? '< CÎHQOAKTIÈMB AKNÉB

f esiiiijp iSous la direction deW JUL l E GoURAUD
Littérature. — M»»» et Mii« ÎJuli* Gouraud, Julie Lavergne, de Stolz, Jean
Lander, Sazerac de Forgea. Henri B^aulieu, J. d'Engreval, Barbe, ColoraD.
Pauline de Thibert, Lérîda-Geofroy, Valentino Vattier. Langlois; Lucile m

liei;Ages, etc., etc. — Uodes i t T r a v a u x . — M™»» Agnès Verboom, baroone da
iqp'gparre. A n g e l e et Sarah Gratté.
m v h yosil 8 9 ¡ ÉDITIONS DIVERSES

^""^ Mensuelle sans annexes :' 6 fr. — Union postale » 7 fr. — LA H É « K , avec
• ¥nnexes et gravures : 12 fr. — Union postale, 14 fr.

Bi-Mensuelle, sans annexes; 10 fr. — Union postale, 12fr,— LA BÉMB.aTeo
annexes el gravures : 18 fr. — Union postale, 2a fr.

••.««lit «' •
PRIMES POUR L'ANNÉE i.a»B

A ' Toute personne qui s'abonnera avant lei" janvier 1883 recevra
lès numéros de KOVKMBBB et ¿o sácBHBBB 1884 correspondant à l'éditioa q
aura choisie. . . j ,
2" Toutes les abonnées recevront dans le courant .de l'année plusieur» g

vures, sujets divers.
, i S - POUR ÉTRENNES 1883 r LA VOVAGKOÎK BA C I E n* 5, charmanle macbm^
h coudre, à navette, piqûre solide; el sans en»ers, valeur réelle 100 ir. i
livrée aux abonnées au prix exceptionnel de 64 fr.- ^

P o u r s'abonner, envoyer un mandat-poste à l'adresse du GJrant,
ViToïc, 7 6 , rue des Smtt^Pères, à P a r i s . ^ Bien ^éeifier léditm H
démande. . i « : i « . «a » a w.tj.êH»'»'» .* <• ;

PORTRAITS d'après PHOTOGRAPHIE

p.-o,..ioî'».i'GRAWDElJR NATDRELIiEi -
Ressemblance et inaltérabilité garanties.

50 fr. avec le passe-partout.

Visiter les portraits rue Courcouronne, ^
0 i.

Vu par BOUS Maire de Saumur, pour légalisation de la signature
Hôtil-de^fille 4e S a m t u r , It Ig

de ML. Godet.

U HAIBB,

Saumur* imprimerie de P. GODET.

Certifie par m p r i m u r loussigné.


